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LE NOUVEL ART CINEMATOGRAPHIQUE 
LE CRÉATEUR DE LA PROJECTION ANIMÉE 

On a lu récemment dans la « DÉPÊCHE DE BREST » et clans nombre d'autres journaux : 

L_E=; "TREiNTENAIRE: DU CINÉMATOGRAPHE 
Une plaque commémorative est apposée sur la maison où eut lieu la première projection cinématographique 

Paris., 17. — Ce matin à 11 heures, en pré-
sence de M. Louis Lumière, une plaque commé-
morative a été apposée sur l'immeuble du bou-
levard des Capucines où se tenait jadis le 
Grand Café et où le 28 décembre 1895, de-
vant 33 personnes seulement, eut lieu la pre-
mière projection cinématographique. 

Un grand nombre de personnalités étaient ve-
nues rendre hommage à l'invention de"s frè-
res Lumière. Parmi elles, MM. Bénazet, sous-
secrétaire d'Etat à l'Enseignement technique, re-
présentant le président du Conseil; Guillau-
min, président du Conseil municipal; Riotor 
et do Castillane, conseillers municipaux; Tous-
saint Luca, représentant M. Raoul Péret, etc. MM. 
Herriot et Lamoureux s'étaient fait représen-
ter par leurs attachés de Cabinet, MM. Che-
vreau et Jaùdel, 

Les cinématographe stes étaient également fort 
nombreux. Citons MM. Léon Gaumont; Brèzil-
Ion, président du syndicat des directeurs de 
cinéma: Dcmaria, président . du syndicat des 
industriels du cinématographe, etc. M. Jou-
haruiaud, secrétaire général d-e la ipréfecturc 
■de la Seine, représentait M. Bouju. 

Après des discours de MM. Brézillon, Guil-
laumin, Jouhannaud et Dcmaria, M. Paul Bé-
nazet prit la parole pour glorifier l'œuvre des 
frères Lumière. 

« Ceux, a-t-il dit, qui songeraient à dispu-
ter sa palme à l'inventeur, méconnaissent l'in-
tervalle décisif qui sépare le pressentiment de 
l'idée claire. 

■ « II y a des précurseurs dans l'histoire du 
cinématographe, mais les inventeurs sont de-
vant nous et nous pouvons saluer en eux les 
vrais auteurs d'une découverte française qui 
à peine née envahit le monde, qui a servi la 
science, agrandi et transformé le domaine de 
l'art, créé des industries, un commerce con-
sidérable, qui a dans tous les sens contribué à 
l'évolution des mœurs, qui a fait naître pour 
des millions d'hommes un besoin nouveau, 
qui n'est peut-être pourtant qu'au seuil de ses 
développements et au début de son empire. 

« Nous voici devant les lieux où pour la 
première fois le grand public a eu la révéla-
tion de la magie de l'écran, dans cette jour-
née du 28 décembre 1895 qui est pour la ciné-
matographie une 'date vraiment historique. 
C'est d'ici que le cinématographe est parti pour 
conquérir l'univers. » 

Voici le texte de la plaque commémorative 
inaugurée : Ici le 28 décembre 1-895, eurent lieu 
premières projections animées à l'aide du ciné-
matographe, appareil inventé par les frères 
Lumière. 

DÉPÈCHE DE BREST, n° 15.424. 
Jeudi, 18 mars 1926. 

Le texte authentique porte : 

Ici 

le 23 décembre 1895 

eurent lieu 

le^ premières projections publiques 

de photographié animée 

à l'aide du 

cinématographe 

appareil inventé par les frères Lumière. 

*, * * 

Voici la réponse faite aux paroles ministérielles rapportées plus haut : 

LE " TRENTENAIRE" devant LE PUY (Haute-Loire) 
Il est évident, incontestable, que si une erreur est introduite dans le public, elle 

est bientôt, sans examen préalable, acceptée et adoptée par 'tout le mondée 
comme une vérité. 

VICTOR FOUQUE, Nicêphore Niépce, Paris 1867. Prolégomènes, p. 5. 

A MONSIEUR LE PRÉSIDENT DU CONSEIL DES 
MINISTRES DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Monsieur le Président, 
J'ai l'honneur de vous exposer les faits sui-

vants : 
Le mercredi, 17 mars 1926, au cours de la 

cérémonie en l'honneur du trentenaire du ciné-
matographe Lumière, M. le sous-secrétafc'e d'E-
tat à Venseignement technique qui présidait, en 
"votre NOM, l'assemblée et qui paillait ainsi au 
nom du Gouvernement de la République, au 
nom de la FRANCE, a prononcé les paroles 
suivantes : 

« Ceux, a-t-il dit, qui songeraient à disputer 
sa palme à l'inventeur, méconnaissent l'intervalle 
décisif qui sépare le PRESSENTIMENT de l'idée claire. 

« Il y a des précurseurs dans l'histoire du 
cinématographe, mais les inventeurs sont devant 
nous et nous pouvons saluer en eux les VRAIS 
AUTEURS d'une DÉCOUVERTE FRANÇAISE qui' à peine 
jiée envahit le monde, qui a déjà produit d'in-

calculables résultats, qui a servi la science, 
agrandi et transformé le domaine de l'art, créé 
des industries, un commerce considérable, qui 
a dans tous les sens contribué à l'évolution des 
mœurs, qui a fait naître pour des millions 
d'hommes un besoin nouveau, qui n'est peut-
être pourtant qu'au seuil de ses développe-
ments et au début de son empire. 

« Nous voici devant les lieux où pour la 
première fois le grand public a eu la révéla-
tion de la magie de l'écran, dans cette journée du 
28 décembre 1895 qui est pour la cinématographie 
une date vraiment historique. C'est d'ici que le 
cinématographe est parti pour conquérir l'uni-
vers a (1). s 

. (1) DÉPÈCHE DE BREST et de l'Ouest, n» 15.424, 
jeudi 18 mars 1926; Le MATIN, n» 15.338. Pour le 
trentenaire du cinéma, 18 mars 1926 ; Le JOUR-
NAL, n° 12.205, 18 mars 1926; CINÉOPSE n° 80, 
1er avril 1926 : Une consécration tardive, page 
314. 

Ayant déjà consacré près de trois ans de ma vie 
à reconstituer « l'œuvre optique » du citoyen, 
français EMILE REVNAUD, né à Montreuil-sous-
Bois (Seine), le S décembre 1841, CRÉATEUR DE 

LA PROJECTION ANIMÉE, ruiné par la contrefaçon 
et mort dans le dénuement à l'hospice d'Ivry, 
le 9 janvier 1918, 

J'ai le droit et le devoir de protester au nom 
de la Science et de la Vérité historique, au 
nom des lois françaises qui protègent la pro-
priété industrielle et artistique, contre ces affir-
mations et assurances téméraires, de vous fai-
re savoir qu'elles causent un préjudice mor-
tel à « l'œuvre optique » d'Emile Reynaud et' 
de vous prier de bien vouloir vous assurer, 
par VOUS-MÊME, de l'exactitude de la présente 
note, afin de pouvoir atténuer, sans retard, par 
une réparation officielle, l'effet déplorable de 
ces ' assertions étrangères à la vérité historique. 

* * * 



A dater du premier décembre 1SS8, en ce' 
qui concerne la PROJECTION ANIMÉE, du 3 no-
vembre 1890, en ce qui concerne la CHRONO-

PHOTOGRAPHIE et du 28 octobre 1892, en ce. qui 
concerne le « spectacle théâtral optique » ap-
pelé aujourd'hui u /cinéma », 1,'INVENTION 
(création de ce qui n'existait pas auparavant) 
est un fait accompli et ceux qui songeraient 
à disputer sa palme à Emile BJÎYNAUD ou à Ju-
les MAREY (1830-1904) méconnaissent l'intervalle 
décisif qui sépare I'INVENTION de son applica-
tion industrielle. 

Il y a des précurseurs dans l'histoire du CI-

NÉMATOGRAPHE, appareil destiné à projeter, sur 
un écran, des vues animées (1) (« obtenues par 
« le dessin manuel, l'impression en noir ou 
« en couleur, ou la photographie d'après na-
« ture »), mais I'INVENTEUR est Emile REY-

NAUD qui, après avoir découvert, au mois de 
mai de l'année 187G, le principe de la COM-

PENSATION OPTIQUE (2), imagina aussitôt après 
et fit breveter, en cours de construction, la pre-
mière série des applications du PRAXINOSCOPE, 

« tambour rotatif (formé de miroirs parallè-
les à l'axe) compensateur du déplacement de 
la bande de « poses » :, appareil produisant 
l'illusion du mouvement dans des conditions dé 
netteté, de coloris et de luminosité jusqu'alors 
inconnues. 

Le PRAXINOSCOPE ordinaire, stéréoscopique et 
le ' PRAXINOSCOPE-PROJECTION sont compris dans 
la note adressée par Emile Reynaud, sous pli 
cacheté, à l'académie des Sciences, de Paris, le 
20 juiWet 1877, note descriptive jointe le 30 août 
suivant à sa demande d'un brevet français, 
faite en la cité du Puy en Velay (Hte-Loirc), 
brevet délivré le 21 décembre de la même an-
née, s'ous le n° 120.484. 

Construit en 1877, le premier modèle du PRA-

XINOSCOPE-PROJECTION est signalé par Gaston Tis-
sandier, en 1879, dans LA NATURE (3). 

Déjà, par une addition très simple au praxi-
noscope, Reynaud réussit à produire de vérita-
bles scènes animées avec décors, comme sur un 
théâtre lilliputien. Les personnages en mouve-
ment apparaissent au milieu de cette petite 
scène avec un RELIEF saisissant et dans cette 
toute nouvelle combinaison, l'appareil lui-mê-
me, le mécanisme disparaît pour ne laisser vi-
sible que la curieuse illusion produite (4). 

Bientôt, le savant adapte son PRAXINOSCOPE-

THÉATRE à un appareil de projection et « pro-
jette sur un écran tous les effets que peuvent 
produire le praxinoscope simple et le PRAXI-

NOSCOPE-TIIÉATRE ». 

Le problème de la PROJECTION ANIMÉE en cou-
leurs, résolu pour une série de 12 poses (ou 
plus exactement pour les poses d'une « cou-
ronne ») depuis le 20 juillet 1877, l'est main-

. tenant pour l'image animée , en couleurs et en 
relief du PERSONNAGE sur le DÉCOR, c'est-à-dire 
pour le SPECTACLE OPTIQUE THEATRAL au-
quel Reynaud parviendra dès qu'il aura résolu 
le problème de la DURÉE. 

(1) NOUVEAU LAROUSSE ILLUSTRÉ, tome III, page 
13, col. 2 : cinématographe. , 

(2) qui consiste à produire la substitution des 
poses successives, non sur les poses elles-mê-
mes, mais sur leurs images virtuelles, sans éclip-
se intermédiaire. « Ces images paraissent ex-
trêmement lumineuses grâce « à la continuité de 
leur éclairement » (Marey). Le PRINCIPE de la 
CINÉMATOGRAPniE AVEC MOUVEMENT CONTINU DU 

FILM n'est autre que la COMPENSATION OPTIQUE 

et son premier appareil : le PRAXINOSCOPE. (M. 
Louis Lumière est dans sa treizième année.) 

(3) N» 296, 1er février 1879, page 134. 

(4) Les mondes, t. XLIX, n" 6, 5 juin 1879, chro-
nique de photographie, pp. 229 et 230. Le cer-
tificat d'addition au brevet 120.484 est du 7 
janvier 1879 (délivré le 2 avril suivant). Appli-
cation nouvelle de la glace sans tain des « spec-
tres Impalpables ». Voir aussi LA NATURE, n° 
349, 7 février 1880 LE PRAXINOSCOPE-THÉATRE par 
Gaston Tissandier, pp. 147 et 148. 

Au mois rië juiii 1880, les divers modèles 
de PRAXINOSCOPE sont présentés par l'inven-
teur à la SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE. 

Après avoir fait fonctionner devant la Société 
ses différents appareils, Reynaud lui fait re-
marquer que « les effets seraient bien plus 
« beaux encore, si au lieu de dessins à la main 
« représentant les différentes phases du mou-
« veinent, il était possible de les obtenir au 

« moyen de la photographie. On obtiendrait là une 
« exactitude de mouvement qu'il est diiTicwe 
« d'obtenir par le dessin manuel. Il prie la 
« Société de bien vouloir s'intéresser à cette 
« question et tenter de résoudre ce problème 
(Bulletin de la Société française de photogra-
phie, mois de juin, 1880). 

A cette époque, Monekhoven vient à peine de 
terminer l'impression de la 7» édition de son 
TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE (1) et Marey 
n'est pas encore entré en relations avec . G.. 
Demeny (2). La photographie instantanée naît 
à peine... et monsieur Louis Lumière n'a pas 
encore seize ans. 

Le 4 novembre 1882, Gaston Tissandier ana-
lyse dans LA NATURE un modèle-jouet du PRA-

XINOSCOPE-PROJECTION, au moyen duquel on ob-
tient, avec une lampe modérateur ordinaire, des 
tableaux animés bien éclairés et d'un très cu-
rieux effet. 

Le directeur ajoute : « les récents et si remar-
« quables fessais de photographie instantanée 
« qui ont permis de saisir et de fixer les atti-
« tudes diverses d'animaux et de personnes 
« agissant, nous semblent donner un intérêt spé-
« cial à ce genre de recherches et appeler, par 
« suite, l'attention sur les appareils qui permet-
« tent, lorsque ces attitudes fugitives sont re-
« tracées, de les réunir, d'en faire, pour ainsi 
« dire la synthèse et de reproduire ainsi l'action 

•« et comme la vie elle-même » (3) 
Ainsi donc le PRAXINOSCOPE-PROJECTION projette 

en 1882, indifféremment vues 'animées et pho-
tographies animées. 

A partir de 1885, la projection animée théâtrale 
est en bonne voie; le premier décembre 188.8, 
Emile Reynaud couronne vingt six années d'étu-
des sur l'optique et sur les projections lumi-
neuses, en demandant un brevet d'invention pour 
le « THÉÂTRE OPTIQUE », brevet délivré le 14 jan-
vier 1889, sous le n» 194.482. 

Lisons-le en pesant l'importance de chaque 
mot : 

« L'appareil a pour but d'obtenir l'illusion du 
mouvement, non plus limitée à la répétition des 

(1) Traité général de PHOTOGRAPHIE suivi d'un 
chapitre spécial sur le Gôlalino " bromure d'ar-

» gent par D. V. MONCKHOVEN, avec planchés et fi-
gures intercalées dans le texte. Septième édition, 
Paris, G. Masson, 1880. L'avant-propos est du 
30 mai, mais l'exemplaire que je possède com-
porte un papillon imprimé rectificatif signé : 
Monckhoven et daté du 15 juillet suivant, page 
317. . 

'(2) La première lettre du professeur Marey 
à Demeny est du 17 octobre 1889, voyez page 
35, Les ORIGINES du CINÉMATOGRAPHE par Geor-
ges Demeny, Paris, Paulin sd. (1909). 

(3) LA NATURE, n" 492, Le PRAXINOSCOPE-PRO-

•JECTICN par Gaston Tissandier pp. 357 et 358. 
A cette date (comme en juin 1880, Reynaud) Tis-
sandier fait allusion aux photographies-silhouet-
tes de l'Américain Muybridge. Dans les Origines... 
de Demeny, p. 42. On trouvera, une lettre de 
Marey, du" 4 novembre 1882, prouvant que les 
travaux des bâtisses sont à peine commencés et 
le chalet toujours à construire, au Parc des Prin-
ces. Nous croyons que les photographies-silhouet-
tes ont été d'un précieux secours à Reymuul, 
pour l'établissement de ses dessins animés. C'est 
elles qui lui ont « rectifié le coup d'œil >., édu-
qué la vision du mouvement. Quand l'oeuvre ma-
gnifique de Marey et de Demeny sera accessible 
au grand artiste, ce dernier s'assimilera le « ges-
te », avec une telle rapidité, que la photographie 
ne lui sera plus nécessaire. 

mêmes « poses » à chaque ftorr dé l'Instrument;, 
comme cela se produit nécessairement dans tous 
les appareils connus (zaotrop.es, praxinoscopes, 
etc), mais ayant au contraire,,une variété et une 
durée indéfinies et produisante ainsi de véritables 
SCÈNES ANIMÉES d'un développement illimité, d'où, 
le nom de THEATRE OPTIQUE, donné par l'in-
venteur à cet appareil. 

Procédé 

Le moyen nouveau employé par l'inventeur 
pour obtenir ce résultat nouveau et qui forme 
1 OBJET du présent BREVET réside dans : 

L'APPLICATION aux appareils produisant l'il-
lusion du mouvement, d'une BANDE flexible, de' 
longueur indéfinie, portant une suite de poses 
successives, se déroulant et s'enroulant sur un 
dévidoir et S'ENGRENANT au passage après la 
couronne de l'instrument découpée à jour, afin, 
de laisser libre la vision des poses. 

Cette bande flexible peut être d'une matière 
quelconque, opaque ou transparente (les poses 
étant suivant l'un ou l'autre cas éclairées par ré-
flexion ou par transparence). 

Elle peut être ou flexible entièrement ou seule-
ment dans l'intervalle des poses. 

Les poses, qui y sont figurées, peuvent être des-
. sinées à la main, ou- imprimées par un procédé 
quelconque de reproduction en noir ou en cou-
leurs, ou OBTENUES d'après NATURE par lai 
PHOTOGRAPHIE. 

Pratique 

Sous la forme pratique, l'appareil se compose :■■ 
1" D'un PRAXINOSCOPE (déjà breveté anté-

rieurement par l'inventeur lui-même) ou de TOUT 
AUTRE APPAREIL (zootrope, etc..) dont la cou-
ronne est percée de fenêtres correspondant aux 
poses successives (en nombre variable selon le 
modèle adopté et munie de goupilles extérieures 
saillantes également espacées. 

Ces goupilles sont destinées à S'ENGRENER dans 
des TROUS correspondants pratiqués à distance 
convenabje dans la BANDE flexible. 

1" D'un DEVIDOIR, composé de 2 tambours de 
diamètre convenable montés sur un axe chacun et. 
pouvant être entraînés, dans un sens ou dans 
l'autre d'un mouvement de rotation soit à la 
main soit par tout moteur mécanique approprié. 

3° D'une BANDE FLEXIBLE dont la longueur 
indéfinie dépend du nombre de POSES dont se 
compose la scène à reproduire et qui, enroulée 
d'abord sur l'un des tambours du dévidoir, puis 
passant autour de la couronne de l'appareil, 
s'appliquant sur cette couronne, suivant une por-
tion plus ou moins grande de son contour, s'en-
greriant par les trous percés de dislance en dis-
tance avec les goupilles saillantes de cette cou-
ronne, vient s'attacher au deuxième tambour. 

Par suite de cette disposition, tout mouvement: 
de rotation, de sens convenable, communiqué aux 
tambours forcera la bande à s'enrouler sur l'un 
en se déroulant de l'autre et en entraînant entre 
eux deux la couronne de l'appareil avec laquelle 
elle se trouve engrenée. Dans cette disposition la 
banùe entraine la couronne. On peut aussi adop-
ter la disposition inverse dans laquelle, les dévi-
doirs sent sollicités à se mouvoir (par un 
RESSORT intérieur par exemple) dans le sens qui 
produit pour chacun d'eux l'enroulement de la 
bande ; ces 2 tendances se faisant équilibre, la 
bande reste immobile, mais si'l'on fait tourner 
(à la main ou par MOTEUR) la couronne de-
l'instrument, la bande sera dans ce cas entraînée 
par la Ronronne, et le même effet se produira que 
ci-dessus. 

Il va sans dire que les dispositions de détail 
peuvent varier : C'est ainsi que la bande peut* 
s'engrener avec la couronne par des échancrures 
sur les BORDS ou TOUT AUTRE MODE D'ENGRE-
NAGE, qu'elle peut dans son trajet de l'un à 
l'autre tambour du dévidoir; s'appuyer non seu-
lement sur la couronne, mais encore sur des rou-
leaux ou supports intermédiaires ; qu'elle peut* 
si sa longueur n'est pas trop considérable se 
transformer en bande sans fin, dont les deux ex-
trémités soient réunies, et qui s'enroule sur 2 tam-
bours sunlsamment éloignés, que le mode d'éclai-

rage peut varier, ainsi que les dispositions opti-
ques accessoires, selon que l'on a pour but un 
appareil à vision directe ou un appareil produi-
sant la projection sur un écran de scènes ani-
mées obtenues ». 

DÉSORMAIS L'INVENTION DE LA PROJEC-
TION ANIMÉE EST UN FAIT ACCOMPLI. 

A DATER DU 1er DÉCEMBRE 1888, ON NE 
PEUT PLUS QUE REPRODUIRE LA CRÉA-
TION DE REYNAUD. 

En voici la preuve s 
PERFORATION LUMIÈRE (1895) 

...« "Une seule persorîne à la fois pouvnit jouir 
du spectacle (offert par le kinéloscope d'Edison). 

Pour faire profiter toute une saille, il fallait 
agrandir les images et les projeter sur un écran : 
C'EST LE CINÉMATOGRAPHE LUMIÈRE. 

Pour- y parvenir, une difficulté a été heureu-
sement RÉSOLUE par ces DERNIERS. Il fal-
lait que toutes les images fussent projetées exac-
tement, sur les mêmes points de l'écran... 

Si la photographie ne tombe pas exactement 
aux mêmes points que les précédentes, il se 
produit une oscillation de la scène qui détruit 
la continuité du mouvement. Pour RÉALISER ce 
desideratum, MM. Lumière PERFORÈRENT mé-
caniquement les BORDS de leur bande pel'licu-
laire de points de repère précis. 

Par un mécanisme de va et vient analogue à 
celui de la machine à coudre, ils déplacèrent, 
d'une manière intermittente, cette pellicule, ame-
nant devant l'objectif de l'instrument des ima-
ges successives exactement REPÉRÉES. 

(ILLUSTRATION, n°2779, 30 mai 1896, Le cinéma-
tographe, par le Dr F. -RegnaUlt, pp. 446 et 447.) 

Notre grand et regretté ami Marey 
dont nous sommes 'les premiers à ad-
mirer les impérissables travaux s'est 
obstiné jusqu'à Ha fin de sa vie, à la 
réalisation d'une UTOPIE, en ce qui 
regarde la projection d'images ani-
mées, en ÉCARTANT SYSTÉMATI-
QUEMENT L'EMPLOI DE BANDES 
PERFORÉES. 

Une telle manière de voir était dia-
métralement opposée à 3a nôtre et nous 
pouvons affirmer quelle cinématogra-
phe Lumière ' est né, non p&s grâce à 
Marey, mais à Rencontre des princi-
pes dans lesquels il s'était systémati-
quement cantonné. 

(ŒUVRE, ri° 309(5, 23 mars 1924, Déclaration 
des frères Lumière.) 

Que restait-H à faire après Marey? à 
rendre la projection agréable à l'œil, 
en réalisant la fixité absolue des ima-
ges. ^ 

Mais ne dites-vous pas que Marey 
s'est obstiné jusqu'à la fin de sa vie 
à la réalisation d'une UTOPIE, pour 
ce qui regarde la PROJECTION d'i-
mages animées, en écartant systé-
matiquement femploi des bandes 
perforées? C'est donc que cette fixité 
qui fit votre! gloire et votre succès est 
uniquement due à la perforation du 
film, imaginée et brevetée par Emile 
Reysaaud en 1888 (brevet n° 194.482, 
délivré le 14 janvier 1889). 

(ŒUVRE, n° 3.100, 27 mars 1924, une lettre 
ouverte de M. NOGUÈS.) •^iiiifoiii :;-

. Il n'y a pas de précurseurs dans l'histoire du 
CINÉMATOGRAPHE pris dailS l'acception d'APPAREIL 

DE PRISE DE VUES CHRONOGRAPHIQUES, SUT petli-
cule mobile et l'inventeur est Jules MAREY, ainsi 
que l'a démontré M. Pierre Noguès, directeur 
actuel de l'institut physiologique du Parc des 
Princes. Nous ne saurions mieux faire que de 
reproduire ici sa note sur 'I'INVENTION DU CINÉ-

MATOGRAPHE (à saccades). 

V COMPTE RENDU DE L'ACADÉMIE DES 
SCIENCES 

SÉANCE DU 8 JUIN 1925 

ï. — Histoire des Sciences. — 
L'Invention du cinématographe 

Note de M. P. Noguès, présentée par M. Char-
les Richet. 

Le principe du cinématographe, principe essen-
tiel qui permet de le distinguer de tout autre ap-
pareil et de toute autre invention,, est le suivant: 
une surface émulsionnée, péliliculaire et sou-
ple, se meut d'un mouvement intermittent et ré-
gulier au foyer d'un objectif. Un obturateur s'ou-
vre au moment des arrêts de cette surface pour 
donner passage à la lumière. 

Ce résultat peut être obtenu au moyen de mé-
canismes très divers, et quelquefois susceptibles 
de conduire à des, résultats meilleurs et, par 
le détail, nouveaux, tels que : la projection pilus 
parfaite et plus stable, la projection en relief 
ou en couleurs, la synthèse ralentie. 

Mais la première solution mécanique, dès qu'elle 
a été obtenue, suffit à constituer l'invention pri-
maire, c'est-à-dire à déterminer l'inventeur du 
cinématographe. 

On ^trouve, enregistrés dans les comptes ren-
dus, un ensemble de faits permettant d'élucider 
ce point d'histoire. 

En 1882 (1), Marey décrit un appareil photo-
graphique à plaque fixe, muni d'un disque chro-
nagràp'he obturateur, donnant, à des intervalles 
de temps égaux, des images successives des corps 
en mouvement sur fond obscur. 

Dans les années qui suivent, il applique sa 
méthode à l'étude de la locomotion animale et 
d'un grand nombre de phénomènes physiques. 

Au cours 1 de ces expériences, Marey (1888) 
modifie sa technique afin de pouvoir enregis-
trer les mouvements exécutés sur place (manie-
ment des outils ou armes, exercices gymnasti-
ques, etc.), car dans son appareil de 1882 à 
plaque Cixo, les images se superposent quand le 
sujet iphotoprnrthié. n'est ' nas animé d'un mouve-
ment de translation rapide. 

Alors pour dissocier ces images, deux moyens 
se présentent à son esprit : 

« L'un consiste à déplacer la surface sensible, 
afin que des points différents de cette surface 
se présentent successivement pour recevoir Pi-
mage de l'objet; l'autre procédé consiste à imnri-
mer à l'image une translation de façon qu'elle 
se produise en des points différents de la plaque 
immobile (miroir tournant). 

« Je me suis appliqué dans ces derniers temps 
à essayer comparativement ces deux méthodes 
et j'espère obtenir une' série d'images sur une 
longue bande de papier sensible, animée d'une 
translation rapide avec arrêts aux moments des 
poses (2). » 

Quelques jours après la lecture de cette note, 
Marey présente à l'Académie une bande de pa-

(1) MAREY : EmplQi de la photographie pour 
déterminer la trajectoire des corps en mouve-
ments avec leurs vitesses à chaque instant et 
leurs positions relatives (comptes rendus, 95, 
1882, p. 267). 

(2) MAREY : Modification de la photochronogra-
phie pour l'analyse des mouvements exécutés sur 
place par un animal (Comptes rendus, 107, 1888, 
p. 677). 

pier sensible sur laquelle une série d'images a 
été obtenue, à raison de vingt par seconde. Il 
a simplement remplacé la plaque sensible de son 
iphotochronographè de 1882 par une bande de pa- , 

pier sensible se déplaçant d'un mouvement inter-
mittent régulier au foyer de l'objectif. La bande 
est arrêtée pendant l'ouverture de l'obturateur (1). 

Dans une note du 28 juillet 1890 (2), Marey fait 
mention de séries d'images enregistrées sur des 
bandes de pellicule sensible présentées à l'Aca-
démie dans une séance antérieure, mais n'ayant 
pas fait l'objet d'une note écrite. (Ces bandes 
étaient fabriquées sur sa demande par Balagny, 
Paris.) 

Enfin, le 3 novembre 1890, Marey décrit un ap-
pareil complet, atteignant entièrement le but 
poursuivi (3). 

En outre, Marey a réalisé des synthèses du 
mouvement par les procédés connus : pbénakis-
tieope de Plateau, zootrope, projection agrandie 
sur écran (4) (5). 

Ajoutons ceci à titre documentaire. Marey ap-
pela ses appareils d'abord photoehronographes 
et ensuite chronophotograply^s, mot adopté sur 
sa proposition en 1889 par le Congrès interna-
tional de photographie, pour désigner les appa-
reils servant à la photographie du mouvement. 

Le mot cinématographe, qui sert actuellement 
à désigner tous les appareils à pellicule mobile, 
fut imaginé en 1893 par Léon Rouly (6) et a 
prévalu dans le langage courant. 

Conclusion. — Marey, dont l'œuvre est la base 
indispensable de toute photographie animée, est à 
la fois le théoricien et le réalisateur (de 1882 
à 1890) du dispositif fondamental qui constitue 
ce qu'on appelle communément aujourd'hui le 
cinématographe. (CINÉOPSE, fii° 71, 1er juillet 
1925, p. 484.) 

DÉSORMAIS L'INVENTION DE LA CHRONO-
PHOTOGRAPHIE (A SACCADES) EST UN FAIT 
ACCOMPLI. 

A DATER DU 3 NOVEMRRE 1890, ON NE 
PEUT QUE REPRODUIRE LA CRÉATION DÉ 
MAREY. 

C'est dans le « Cabinet Fantastique » du Miir 
*sée Grévin, 10, boulevard Montmartre, à Paris 
lIXl, que, pour la première fois, le grand pu-
blic a eu la révélation de la MAGIE DF, L'É'.UAX, 

dans cette joMrnée dru 28 octobre 1892 qui est 
pour la PROJECTION ANIMÉE, la « date historique ». ' 

C'est là, que sous la forme de SPECTACLE THÉÂ-

TRAL SYNCHRONISÉ, furent projetées, pour la pre-
mière fois, les « Pantomimes lumineuses », say-
nètes incomparables de grâce, de finesse, de na-
turel et dont les personnages aux mouvements 
harmonieux semblaient doués de vie (7). (1892-
1900). 

'1) Décomposition des phases d'un mouvement 
au moyen d'images photographiques succes-
sives, recueillies sur une bande de papier 
qui se déroule {Comptes rendus, 107, 18^8, p. 677t. 

(2) MAREY: La locomotion aquatique, étudiée 
par la photochronographie (Comptes rendus, 111, 
1890, p. 213). 

(3) MAREY, Appareil pbotoelironographique ap-
plicable à l'analyse de toutes séries de mouve-
ments (Comptes fendus, 111, 1SÊ0, p. 626). 

(4) MAREY : Le mouvement (Masson), 1891). 

(5) Il est curieux de constater que les procé-
dés de synthèse-.étaient*connus avant que la pho-
tographie fût en mesure de fournir les images, 
indispensables à une synthèse véritable des mou-
vements naturels. 

(6) Léon BOUT.Y : Appareil réversible de pho-
tographie et d'optique pour l'analyse et la syn-
thèse des mouvements (dit le Cinématographe 
Léon Bouly). Brevet d'invention n° 235.100, dé-
posé le 26 décembre 1893, délivré le 16 mars 1894. 

(7) Voici en quels termes, le JOURNAL DE ROUEN 

appréciait le THÉÂTRE OPTÏQUE, à la date du 4 
décembre 1892 ; 



C'est là que le .« Théâtre optique », construit 
en 188S, projeta de 1896 à 1900, sans aucune 
modification clans le mécanisme, pantomimes 
lumineuses et photo-peintures animées, visions 
d'art exquises, à jamais disî^arues... 

A DATER DU 28 OCTOBRE 1892, L'INVENTION 
DU SPECTACLE THÉÂTRAL OPTIQUE EN COU-
LEUR, EN RELIEF (DU PERSONNAGE SUR LE 
DÉCOR), EN SYNCHRONISME DU CHANT, DE 
LA MUSIQUE ET DES BRUITS EST UN FAIT 
ACCOMPLI. Ce spectacle est un mirage et un écho 
de la vis. Un art nouveau vient de naître : la 
PÈINTURÉ ANIMÉE. 

Nous n'aurons pas la cruauté de lui comparer 
le cinéma actuel fait de pièces et de morceaux 
reliés par les légendes explicatives (1). 

Le citoyen français Emile Reynaud, fils de 
Brutus Reynaud, le graveur en médailles, et de 
sa si coude femme, née Marie-Caroline BeJlan-
ger, INSTITUTRICE de Paris, ardents républicains 
tous les deux, à une époque où la forme de l'E-
tat ne l'était pas, est la GLOIRE la plus pure, de 
RENSEIGNEMENT TECHNIQUE de la III

E République. 

« Le THÉÂTRE- OPTIQUE a eu un SUCCÈS 
« ÉNORME ». C'est bien un spectacle parisien, 
une de ces curiosités élégantes. et distrayantes 
qu'on regretterait de n'avoir pas vues. 

Nous avons décrit, avant hier, le mécanis-
nisme des PANTOMIMES LUMINEUSES. C'est vrai-
ment une invention charmante. Décors, pers-
pective, personnages, costumes, TOUT est d'un 
réussi étonnant; tout a son relief exact, sa colo-
ration juste, c'est bien du THÉÂTRE en ACTION 

et l'illusion est parfaite. 
La scène du « Pauvre Pierrot » rossé par 

Arlequin pendant qu'il joue de la mandoline 
sous le balcon de la trompeuse colombine, est 
joliment détaillée. 

On voit Arlequin qui escalade le mur et saute 
dans le jardin, courtise la belle accourue à 
son appel et se cache prestement derrière une 
coloimeUe, en entendant Pierrot qui ouvre et 
présente galamment un bouquet à Colombine. 

Puis toute l'intrigue de trahison se déroule 
avec une VÉRITÉ de MOUVEMENTS et de JEUX DE 

PHYSIONOMIE appropriés dont on est confondu 
quand on songe que ces acteurs allant, venant, 
disparaissant, pleurant ou dansant, ne sont 
qu'une figuration d'optique. 

(1) C'est seulement le 17 novembre 1903, que 
commence « l'œuvre cinématographique » exécutée 
« avec les moyens du théâtre » ; « auparavant, 
« la conduits de l'action scénique n'avait ja-
« mais été confiée qu'à des artistes plutôt sou-
« cieux de faire vilo que bien dans le sens 
« POPULAIRE et FORAIN défini plus haut ». (pp. 
383 et suivantes). Coissac, HISTOIRE DU CINÉMATO-

GRAPHE. Préface de J. L. Breton (de l'Institut). Pa-
ris, Gauthier-Villars, 1925, page 393. 

Les mimes du « théâtre-optique » étaient fami-
liarisés avec la photographie instantanée, bien 
avant l'apparition du Cinéma Lumière. En ce 
qui concerne Galipaux, voyez le FIGARO ILLUSTRÉ 

1893, LA VOCATION par Galipaux, 8 illustrations 
photographiques de CAMUS, pp. 18 à 20; sur Foo-
titt : le JOURNAL illustré (supplément du JOURNAL) 

6° année, nus 46 et 47, p. 3, Clowns et Clowneries 
par Henri Nicolle, 6 photos instantanées de M. da 
Cunha. 

Pour apprécier sainement les projections du 
Cinématographe Lumière, en 189"), 96, il faut 
écarter imipitoyableanent les publicités rédaction-
nelles de l'époque — elles sont innombrables 11— 
et les témoignages « encenseurs' '» des ^ Vété-
rans », aujourd'hui. Voici l'impression d'un té-
moin bienveillant, au début de 1896, sur les pro-
jections Lumière que M. le sous-secrétaire d'Etat 

Et ce qu'il y a de plus remarquable c'est que 
cette gloire est inséparable de la gloire des in-
ventions, de ll'art créés par Reynaud, en même 
temps que de celle de la cité du PUY-EN-VELAY 

(Hte-Loire) qui après avoir créé, en 1827, des 
ÉCOLES INDUSTRIELLES GRATUITES pour « l'ehaus-
« ser l'enseignement professionnel, relever aux 
« yeux de la jeunesse, les métiers les plus vul-
« gaires et former une pépinière d'artisans ins-
« fruits et habiles », sut porter au plus haut point 
de perfection la pédagogie de ses ÉCOLES INDUS-

TRIE,LES devenues MUNICIPALES, en créant, un 
cours d'enseignement expérimental dont la règle 
était de mettre les phénomènes sous les yeux 
« dans la forme la plus simple et la plus saisis-
« santé, d'exposer aux regards de tous, des ta-
« bleaux de grande dimension, vivement éclai-
« rés et représentant les Faits de la Nature, de 
« la Science ou de d'Industrie... » 

Enseignement donné par Emile REYNAUD, ainsi 
que le rappelle l'inscription suivante votée par le 
conseil municipal de la ville du Puy (séances du 
22 juillet et '3 octobre 1924) et apposée dans la 
salle de son Hôtel de ville, où le génie a pro-
fessé, de 1873 à 1877 : 

INSCRIPTION DE LA SALLE DU DO.ME 

Dans cette salle, de 1S73 à 1877, sous la direc-
tion de la Municipalité, Emile REYNAUD, Pro-

à I'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE appelle : LA MAGIE 

DE L'ÉCRAN : 

« Le mécanisme du phénomène est bien défec-
« tueux encore : c'est ainsi, par exemple, que 
« le déroulement des images affecte un trem-
« blotement agaçant et fâcheux, qui tient sans 
« doute à la grossièreté des moyens employés, 
« mais sans infirmer en rien la valeur quasi-
« fabuleuse du PRINCIPE même du phénomène, et 
« auquel, au surplus, il devrait être, m'est avis 
« extrêmement facile,- avec un peu d'attention 
« et d'ingéniosité, de porter remède. 

(La Science française, VIe année, n° 56, 21 
février 1896, Emile Gautier, A propos du ciné-
matographe, page 33). 

Cette « magie de l'écran » ne serait-elle pas le 
« SABBAT? » car voici ce qu'écrivait C. G. Hilcem 
(G. Michel Coissac) au début de l'année 1904, 
c'est-à-dire « dans le recul de l'Histoire » : 

« Malheureusement, la reconstitution du mou-
« vement perçu sur l'écran était saccadée et 
« des plus fatigantes pour l'œil dans le cinéma-
« togràphé Lumière. Des saufs brusques, heur-
« tés, en étaient la conséquence, et si on voulait 
« les éviter par une vitesse plus jgrande de 
« déroulement, on produisait alors des mouve-
« ments accélérés qui, selon l'expression pitto-
« resque de M. A. L. Donnadieu montraient « al-
« Iant au pas de charge le plus paisible des 
« promeneurs ». 

(FASCINATEUR, n° 13, 1er janvier 1904, Les pro-
jections photographiques animées p. 19. col. 2). 

Et vingt et un ans après, M. Coissac écrit encore : 

« De cinématographe de la première heure, cc-
« lui dont nos yeux étonnés excusaient les tré-
« pidations et les mauvais tours du mécanisme, 
« ne les apercevant d'ailleurs qu'à demi dans 
« leur admiration (? voir l'article d'E. Gautier), 
« fut une sorte de document sans plus ». 

(Coissac, HISTOIRE DU CINÉMATOGRAPHE, p. 382.) 

En 1895-1896, les films Lumière ne duraient 
pas même une minute; « Il est bon de signaler 
« que jusqu'en 1897, on était émerveillé lors-
« qu'une vue animée durait deux à trois mlnu-
« tes ». Coissac, hist., p. 380. 

Le 28 octobre 1892, Reynaud projetait des 
« "Pantomimes lumineuses » qui duraient res-
pectivement 8, 12, 15 minutes; en août 1896, un 
mime de phoio-peinture animée « Guillaume 
Tell », en juillet 1897, un monomime « Le premier 
cigare », dont la perfection d'exécution n'a pas 
encore été dépassée. 

fesseur de Mécanique aux Ecoles Industrielles de 
la ville du PUY, a donné des cours publics et 
gratuits de sciences physiques et naturelles ap-
pliquées aux arts industriels, par les projections 
lumineuses fixes et animées. 

Inventeur du PRAXINOSCOPE et de ses déri-
vés (Le Puy 1877 — Paris 1902), Emile REY-
NAUD a inventé notamment pour la réalisation de 
s<m THEATRjE OPTIQUE, la bande perforV&e 
flexible, de longueur indéfinie, dont l'emploi as-
sure la FIXITÉ de l'image animée sur l'écran et 
permet la durée illimitée de la projection (1888). 

L'année prochaine, la VILLE du 
PUY petit, si elle le veut, fêter : 

le centenaire de se3 Ecoles indus-
trielles « (1827-1927); 

le cinquantenaire de son Enseigne-
ment technique par les projections 
lumineuses (1873); 

le cinquantenaire de 3a découverte 
de la « Compensation optique » 
(1876); 

le cinquantenaire de l'invention du 
praxinoscope par Emilie Reynaud et 
des premières projections animées 
(pour 12 poses — 1877). 

L'ŒUVRE OPTIQUE d'Emile Reynaud est 
actuellement reprise par les savants <2) et 
industriels allemands qui la considèrent 
comme la ckiématographie de l'avenir. 
(ZEITLUPE ERNEMANN etc.) 

Si la science n'a pas de patrie, EMILE 

REYNAUD était FRANÇAIS et le brevet 
n" 194.482 : sa propriété exclusive, son 
« droit inviolable et sacré ». Le Gouver-
nement ne doit pas spolier le génie mort, 
de la palme qui constituait son unique 
récompense et le seul héritage laissé à 
ses enfants. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'assurance de ma haute considération, 

MAURICE NOVERBE, 

Ancien Avocat, 

Membre de l'Association Professionnelle de la 
Presse cinématographique de Paris. 

(1) C'est en 1827 que la Société Académique du 
Puy ayant réuni, à l'aide d'une souscription, la 
somme nécessaire aux premiers frais d'installa-
tion, ouvrit dans une salle de la caserne Sainte-
Marie, sous le titre d'Ecoles industrielles gratui-
tes, des cours de mathématiques et de dessin li-
néaire à l'usage des ouvriers. 

(2). qui saluent en Reynaud le découvreur de 
la « compensation optique », l'inventeur du 
« Tambour de Glaces ». (LIESEGANG; THUN, DER 

Film iri der technik — V. D. I. Verlag. G. M. B. 
H. BERLIN, 1925 — SW — 19 etc..) Nos alliés 
Tchécoslovaques font de même. (C. J. BRICHTA, 

directeur de l'Institut cinématograxmique Comenius 
de PRAGUE - Le Jubilé du cinéma in PRAGER-PRESS, 

7 juin 1925) M. Brichta reconnaît d'aileurs le mé-
rite des frères Lumière. 

IMP. A. HUAU. BREST 


